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À propos de l’auteur
 
Dominique Bonpaix pratique le Yi Jing depuis plus de trente-cinq ans.
 
 

 
Après avoir intégré Sciences Po Paris et s’être dirigée vers une licence puis une maîtrise de lettres, option littérature comparée, elle s’oriente vers l’étude de la pensée et de la culture chinoise. Elle se rend en Chine et y découvre les hôpitaux. C’est ainsi qu’elle obtient un diplôme d’études approfondies en médecine traditionnelle chinoise, option diagnostic, certifié par l’université de Shanghai.
 
 

 
Toujours passionnée par l’énergétique et la philosophie chinoise, elle rejoint le Centre Djohi, fondé en 1985 par Cyrille Javary. Ce centre, spécialisé dans l’étude et la recherche autour du Yi Jing, lui permet de travailler et d’échanger avec d’autres personnes qui partagent le même intérêt pour l’approfondissement de cet ouvrage, dont le titre peut se traduire par Classique des changements.
 
 

 
Depuis huit ans, elle transmet ses connaissances en donnant des cours dédiés à l’étude et l’utilisation du Yi Jing.
 
 

 
En 2010, Dominique Bonpaix publie un livre, en collaboration avec Arlette de Beaucorps chez Albin Michel, Le Yi Jing. Pratique et interprétation pour la vie quotidienne.
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Préface
 
de Cyrille Javary
 

Le Yi Jing est un trésor chinois
 
« Quand on regarde dans les anciens documents chinois les mentions du Yi Jing, aussi bien dans les textes lettrés que dans les documents officiels, on mesure la prééminence qui lui a été régulièrement reconnue »1. Depuis deux mille ans, les Chinois ont placé le Yi Jing en tête des « cinq classiques », les cinq livres-maîtres de l’école confucéenne que tout mandarin fonctionnaire impérial se devait de connaître par cœur.
 
 

 
Pourquoi ? Parce que le Yi Jing est d’abord un manuel d’aide à la prise de décision et qu’un responsable politique doit constamment prendre des décisions. Ensuite parce qu’il est à la racine de l’ensemble du mode de penser chinois. Ce n’est pas pour rien que les mots « Yin » et « Yang » apparaissent pour la première fois dans l’histoire chinoise ainsi que le sens philosophique qu’ils ont gardé jusqu’à nos jours dans les « Commentaires Explicatifs Officiels » du Yi Jing.
 
 

 
« La longue et riche tradition interprétative qui s’est formée autour du Yi Jing lui a donné en Chine valeur de traité cosmologique et symbolique à portée universelle. À quelque époque et dans quelque courant de pensée que ce soit, il ne se trouve pas un seul penseur chinois d’importance qui n’ait été inspiré par le Yi Jing »2.
 
 

 
De fait, voilà un ouvrage qui a servi de référence, de codage, de vocabulaire à la quasi totalité des théories scientifiques, politiques et philosophiques sur l’organisation du cosmos, et surtout, ce qui est important pour les chinois, sur les moyens pour l’être humain de s’insérer dans cette organisation.
 
 

 
Venant du fond des âges, son efficacité ne semble pas près de s’éteindre, y compris dans son pays d’origine. À la suite du typhon maoïste, on assiste à un retour aux valeurs ancestrales. Le Yi Jing fait un come-back inattendu dans le domaine des affaires, comme en témoigne un ouvrage paru récemment aux Presses Universitaires de Pékin et dont le titre est simplement Apprenez le Yi Jing pour améliorer votre management.


 

Le Yi Jing est un trésor de l’humanité
 
Comment ce livre sans âge et sans auteur, né du génie propre d’un peuple, a pu s’exporter si loin de sa culture d’origine dans l’espace comme dans le temps ? Sans doute parce que « Ce livre ne s’est pas écrit au départ avec des mots mais seulement au moyen de deux signes, les plus simples qui soient, traits continus et discontinus », dit François Jullien qui ajoute plus loin : « Il n’y a pas là une trame définitive qui, de bout en bout, nous conduise mais un mode d’emploi à suivre, un dispositif à manipuler »3 . Et dans la préface de sa traduction du Zhong Yong un important texte confucéen, il précise à propos du Yi Jing : « Il ne s’agit ni d’un livre inspiré visant à dévoiler un mystère, ni d’un traité spéculatif visant à prouver une vérité. Son propos est autre : il vise à nous aider à prendre conscience, à découvrir à partir de nous-mêmes la logique d’ensemble qui régit le monde et qui nous y enracine et le processus de changement qui y est continuellement à l’œuvre et donc sur lequel nous pouvons assurer notre action humaine ». Et il conclut en disant : « Ce livre ne révèle rien qui puisse être l’objet d’une foi, il n’édifie aucun système explicatif de l’univers, il élucide en revanche, la manière dont nous en sommes partie prenante »4.
 
 

 
Pourtant, le Yi Jing ne se présente pas comme un livre spéculatif. Son texte raconte les vallées, les montagnes, les arbres, les rivières. On y trouve la ronde des saisons, la vie à la maison, les conflits hiérarchiques, les réalités politiques, les guerres, les révolutions, la floraison et le déclin des individus comme celui des civilisations.
 
 

 
En fait, prenant la nature comme modèle et l’être humain comme module, le Yi Jing nous donne à voir la danse du Yin et du Yang, la dialectique de leurs changements, la rythmique de leurs permutations.


 

Le Yi Jing est-il réservé aux Chinois ?
 
Pour Dominique Bompaix, le mode de penser chinois et le diagnostic d’une situation sont loin de lui être étrangers. Elle les a appréhendés par le biais de la médecine traditionnelle chinoise qu’elle étudie depuis longtemps. Elle s’est également familiarisée avec l’écriture chinoise en particulier en recherchant les informations contenues dans les formes archaïques des idéogrammes nommant les hexagrammes qu’elle présentait déjà dans son précédent ouvrage5.
 
 

 
À cela, elle ajoute des qualités essentielles : l’étude et l’expérience. L’étude du Yi Jing, bien sûr, qu’elle poursuit depuis plus de dix ans, et l’expérience de sa pratique, mais aussi l’expérience de sa transmission, notamment au travers du Centre DJOHI, association pour l’étude et l’usage du Yi Jing6, dont elle anime, un centre régional fort actif près de Montpellier.
 
 

 
Car le Yi Jing est ouvert à chacun, c’est un trésor qui devrait être inscrit au patrimoine de l’humanité. Pourquoi ? Parce que ce diamant de la culture chinoise n’est pas écrit uniquement en chinois. Ce qui le rend bien commun de l’humanité tient au fait qu’il décrit les fondamentaux de l’esprit humain sous une forme lisible par quiconque est capable de distinguer un trait continu d’un trait redoublé.


 

Le Yi Jing est-il un manuel de développement personnel ?
 
Une pratique de développement personnel doit conduire à une augmentation individuelle de liberté et d’indépendance. Or il existe des gens dont le rapport avec le Yi Jing relève de la toxicomanie : ne pouvant rien faire sans y avoir recours, ils sont devenus esclaves d’un outil d’affranchissement. Bien sûr, lorsqu’on découvre le Yi Jing, fasciné par la finesse de ses réponses, on l’interroge très souvent, parfois même pour des décisions sans grande importance. Ce n’est pas grave, cela permet de se familiariser avec son texte. Et surtout parce qu’il existe un « fusible » à l’intérieur du Yi Jing : l’hexagramme 4 : « Jeune Fou ». On lit en effet dans le texte du Jugement de cet hexagramme : « À la première fois je réponds, à la seconde fois, je réponds, à la troisième, c’est importun, je ne réponds plus ». L’avertissement est clair, le Yi Jing nous avertit que nous l’utilisons comme un « jeune fou » et qu’il est temps maintenant d’avoir avec lui un rapport plus calme, plus sensible. Car la fréquentation du Yi Jing est un processus dialectique, construisant, entre soi-même et ce sur quoi le Yi Jing nous donne à réfléchir, une boucle rétroactive.
 
 

 
C’est pourquoi, finalement, plus on le fréquente, moins on le consulte. Parce qu’à force de comprendre ses réponses, on acquiert une perception plus fine des situations, et l’on arrive à mieux trouver en soi-même l’attitude optimale à tenir dans les difficultés auxquelles on est confronté. Ce qui ne veut pas dire qu’à partir d’un certain niveau de pratique du Yi Jing, on finit par cesser de l’utiliser. Il y aura toujours des moments où, bloqué devant une décision à prendre, on viendra lui demander son aide. Moi qui fréquente le Yi Jing depuis plus de quarante ans, il m’arrive toujours, un jour ou l’autre, de lui demander conseil et à chaque fois je m’en félicite.
 
 

 
Parce que le processus à l’œuvre dans le recours au Yi Jing est un processus d’exportation hors de soi-même de la situation qui nous taraude. C’est pour cela qu’il est recommandé d’écrire la question pour laquelle on l’interroge. Cela permet de contempler de l’extérieur ce qui nous bloque en dedans. Alors qu’une tension crispée sur un objectif réduit notre champ de vision, le questionnement au Yi Jing élargit notre champ de perception. Il nous permet de prendre de la hauteur ; la réponse du Yi Jing est comme une vue aérienne de notre paysage intérieur.


 

Un exemple personnel
 
Au milieu des années 80, alors que je commençais à servir d’accompagnateur pour des voyages touristiques en Chine continentale, une amie me propose de rejoindre un groupe en tant que guide-conférencier. Le travail est à peu près équivalent, mais le statut et le salaire sont beaucoup plus intéressants. J’accepte avec enthousiasme et elle me dit : « Parfait, le départ est dans cinq jours ». Le soir, j’annonce la bonne nouvelle à mon épouse qui me répond : « tu n’y penses pas. Nous déménageons dans dix jours, et tu dois être là ». Dans ma joie à l’idée de devenir guide-conférencier, j’avais oublié ce déménagement. Me voila pris entre deux obligations, l’une envers ma carrière, l’autre envers mon épouse. Devant ma mine penaude, celle-ci me dit : « tu n’as qu’à demander conseil à ton livre chinois ». Ce que j’ai fait en rédigeant ainsi ma question : « quelle attitude tenir face à cette proposition de travail ? ».
 
 

 
La réponse fut l’hexagramme 54 Gui Mei, « Mariage de la Cadette », avec la première ligne mutante, donnant comme hexagramme de perspective l’hexagramme 40 : Jie, Délivrance.
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Très mal compris par les traducteurs traditionnels, cet hexagramme est représentatif de toutes les situations caractérisées d’une part par un choix qui est fait pour des raisons extérieures à ce qui est choisi. Il est d’autre part l’avertissement d’un trouble, une perception inappropriée de la place que l’on tient dans la situation en question.
 
 

 
Cet hexagramme tire son nom d’une ancienne coutume chinoise : la polygynie sororale. Lorsqu’un prince épousait une princesse aînée, il prenait également comme épouses toutes ses sœurs cadettes. Non pour se constituer un harem mais pour une raison beaucoup plus importante : la continuité du culte familial de la lignée. En effet, si par malheur la princesse aînée ne donnait pas d’héritier mâle, un garçon né d’une sœur cadette (donc situé au même niveau sur la lignée familiale) était choisi pour perpétuer le culte familial. Les sœurs cadettes n’étaient donc pas choisies pour elles-mêmes mais pour des considérations qui leur étaient extérieures : leur place dans la fratrie sororale.
 
 

 
La première information que me donnait le Yi Jing était claire : j’avais été tellement enivré par cette proposition qui comblait mes vœux, que je n’avais pas perçu la situation avec netteté. Ce n’était pas moi, en fonction de mes compétences personnelles qui était choisi dans cette affaire ; j’y étais comme une cadette, prise en lot pour servir de roue de secours. L’excitation à l’idée de devenir guide-conférencier dès la semaine suivante m’avait fait oublier notre déménagement et surtout, m’avait masqué un fait essentiel : un voyage organisé de trois semaines en Chine se construit plusieurs mois à l’avance. Que la compagnie ait besoin d’un guide-conférencier à quelques jours du départ était anormal.
 
 

 
« Impasse pour des expéditions. Aucun lieu n’est profitable » lit-on dans la dernière phrase du Jugement de cet hexagramme. Le conseil était net : je devais renoncer à cette proposition car la situation n’était pas nette. J’appelle au téléphone l’amie qui m’avait proposé le job pour lui dire que je refuse la proposition. Et c’est alors que je m’aperçois que mon refus a l’air de lui causer de gros soucis. Je comprends alors que, devant mon enthousiasme la veille, elle a déjà prévenu la compagnie de voyage assurant qu’elle avait trouvé quelqu’un pour ce voyage. À cause de mon refus, elle allait être obligée de se dédire.
 
 

 
C’est alors que m’est revenu en tête le texte de la ligne mutante de l’hexagramme de situation : « Un boiteux peut Marcher. Ouverture pour des expéditions ». Quand je l’avais lu, quelques heures auparavant, j’avais été décontenancé par la contradiction entre l’appréciation générale donnée au Jugement déconseillant d’agir en quelque façon que ce soit, et l’appréciation particulière donnée par le texte de cette première ligne qui, au contraire, conseillait de le faire, bien qu’en avertissant qu’à ce niveau, on était dans une position un peu bancale (comme « un boiteux »). La réponse du Yi Jing s’éclaircissait brusquement. Dans son ensemble (Jugement) la situation n’était pas claire et toute action entreprise sous de pareils auspices ne pouvait que conduire à un échec (« aucun lieu n’est favorable »). Donc j’étais bien inspiré de renoncer. Mais la position de la ligne mutante (niveau : Entrée) indiquait que par rapport au déroulement général de la situation, j’en étais juste au seuil. C’est-à-dire pas encore complètement embringué dedans ; et qu’à ce niveau, bien que sans grande force (boiteux) je pouvais encore agir (marcher) et que cela ouvrait une perspective positive (« Délivrance », l’hexagramme 40, dérivé de cette ligne et hexagramme de perspective).
 
 

 
Je dis alors à mon amie : « si cela peut t’arranger, je peux aller moi-même porter mon refus à la compagnie de voyages », proposition qu’elle accepte aussitôt d’une voix très soulagée.
 
 

 
J’appelle la personne à contacter à l’agence et, à peine lui avais-je dit : « je vous téléphone à propos du voyage en Chine » que, sans même me laisser le temps de lui dire que je refusais la proposition, elle me répond : « très bien passez cette après-midi prendre le dossier du voyage » et elle raccroche.
 
 

 
L’après-midi, dans son bureau, je bluffe un peu, lui expliquant que, bien sûr j’aurais volontiers accepté sa proposition mais que c’est impossible car, mes compétences sont telles que je suis assez demandé et que je ne suis pas disponible avant au moins six mois. « C’est très fâcheux, reprend-elle, car voyez-vous, le guide-conférencier prévu pour ce voyage vient de se casser la jambe. Nous avons donc absolument besoin de quelqu’un pour le remplacer. N’importe qui, même si cela aurait été préférable que cela soit une personne compétente comme vous. » Le Yi Jing m’avait bien averti que je m’étais leurré moi-même ; ce n’était pas moi qu’on désirait, ils avaient besoin de quelqu’un, c’est tout. Comme la cadette de l’hexagramme 54, je n’étais qu’un pis-aller. Mais voilà qu’au moment où je m’apprêtais à prendre congé, la personne qui me recevait ajoute : « Puisque vous semblez avoir d’intéressantes compétences et que vous êtes là, pourquoi vous n’iriez pas voir notre directeur du personnel pour lui présenter votre dossier ». Et c’est ainsi qu’une dizaine de mois plus tard j’ai effectivement accompagné pour cette compagnie quelques voyages en tant que guide-conférencier. La réponse du Yi Jing m’avait permis de sortir gagnant d’une situation que mon désir avait rendue sans issue en me masquant son organisation objective.
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